Trigger Warnings
Ce livre aborde des sujets sensibles, tels que le racisme, l’islamophobie, les violences sexistes et sexuelles, les infractions sexuelles sur mineur, le sexisme, le proxénétisme, le libertinage, le syndrome de stress post-traumatique et d’autres sujets comme la pauvreté, les violences policières, la radicalisation et l’immigration. Toutes les situations vécues par les personnages ne sont pas à prendre pour acquises. Certains d’entre eux chercheront à brouiller les lignes de votre vision et celles de la vérité en se servant de leur pouvoir et de la tribune qui leur est offerte. Ne vous fiez à personne.
Si vous ou un de vos proches êtes victime de ces actes répréhensibles, je vous invite à en parler à quelqu’un de confiance, à aller sur les réseaux sociaux et les sites spécialisés dans votre cas pour avoir de plus amples informations et, le cas échéant, obtenir des numéros d’urgence qui pourraient vous être utiles. Mais, s’il vous plaît, ne restez pas silencieux. Comme le dit si bien Juliette dans ce roman : « Notre silence est l’arme préférée de nos bourreaux. » Alors parlez, libérez-vous.


Les Maisons politiques
La MES : Maison écologique et socialiste, parti anciennement dirigé par Christine Perrache, dont l’intérêt est de remettre l’écologie au centre et porté sur la solidarité nationale et la fin du consumérisme.
Ancienneté : vingt ans
Adhérents : 120 000
Sièges à l’Assemblée nationale : oui
Candidat à l’élection : décédé
FEA : La France en avant, parti dirigé par Amélie Norreau, dont l’intérêt est la préférence nationale, ainsi que de réserver les privilèges et les avantages à ceux qui sont français (de souche).
Ancienneté : cinquante ans
Adhérents : 110 000
Sièges à l’Assemblée nationale : oui
Candidat à l’élection : Amélie Norreau
Les Engagés : Parti populaire et socialiste dirigé par Damen Storm. Mouvement de révolte contre les privilèges des élites, dont l’intérêt est de mettre en avant une démocratie sociale et solidaire et de redonner le pouvoir au peuple.
Ancienneté : trois ans
Adhérents : 350 000
Sièges à l’Assemblée nationale : non
Candidat à l’élection : Damen Storm
L’USC : Union solidaire et communiste, dont l’intérêt est la fin du règne patronal, du capitalisme et du consumérisme.
Ancienneté : quinze ans
Adhérents : 90 000
Sièges à l’Assemblée nationale : oui
Candidat à l’élection : Adam Hoarau
La RENC : La République néolibéraliste du centre, parti dont l’intérêt est la création d’emplois et d’entreprises, ainsi que la génération de biens et de services en masse pour booster l’économie nationale.
Ancienneté : douze ans
Adhérents : 120 000
Sièges à l’Assemblée nationale : oui
Candidat à l’élection : Noham Le Letty
Le RR : Le Regain républicain, parti duquel est issu le président Meunier, dont l’intérêt est centré sur les valeurs de la République et la mise en avant d’une seule et même nationalité : celle de la patrie.
Ancienneté : soixante-dix ans
Adhérents : 570 000
Sièges à l’Assemblée nationale : oui (majorité perdue)
Candidat à l’élection : Auguste Brault


Précédemment
Limier pour Chéret & Associés, un cabinet d’enquêteurs chargés de traîner devant la justice ceux qui lui échappent, Juliette Hildegarde se voit confier pour cible Damen Storm, ancien militaire candidat à l’élection présidentielle française, dont l’aura et le charisme séduisent le grand public. Son passé trouble suscite de vives interrogations : disparitions mystérieuses, rumeurs de crimes et alliances douteuses.
Après une première rencontre durant laquelle Damen n’a pas laissé Juliette indifférente, ils se croisent à nouveau lors d’une manifestation contre les violences sexistes et sexuelles. Prise dans une émeute provoquée par l’intervention de CRS, Juliette est sauvée par Damen et commence à douter des véritables motivations de ceux qui l’ont engagée.
Ne trouvant rien de compromettant, Juliette et sa patronne Gwendoline décident de couper court à l’enquête et acceptent de travailler pour Damen Storm. Ce dernier demande à Juliette de retrouver Nacim Maalaoui, un ancien frère d’armes porté disparu sur lequel le président Meunier, son rival politique, veut mettre la main. Parallèlement, la tension monte entre Damen et Juliette, et les sentiments ne tardent pas à naître. Mais l’omniprésence d’Asena Özdemir, amie de longue date des Storm qui convoite le rôle de première dame aux côtés de Damen, ainsi que le passé de Juliette se dressent entre eux.
Peu avant que Damen ne triomphe lors de son discours de candidature, Juliette découvre que son père, Auguste Brault, dont elle ne voulait plus entendre parler, se présente lui aussi à la présidentielle. Sous la pression d’Auguste, Juliette est forcée de quitter la campagne de Damen et de rejoindre celle de son père. Mais derrière cette décision, elle nourrit une ambition secrète et audacieuse : saboter de l’intérieur la candidature paternelle, et prouver à Damen qu’elle est toujours de son côté…



Prologue
Calx, réseau social
Localisation : France
Classement : no 3 depuis cinq ans
Nombre d’utilisateurs : environ 13 millions en Europe
Tranche d’âge : 15-30 ans.
Il n’y avait rien de plus grisant pour Gérard Gutbrel que de voir les compteurs s’affoler sous ses yeux. Et cette année, c’était un vrai délire ! Chaque prise de parole des candidats déchaînait les internautes. Ici, en France, mais aussi partout dans le monde. Jamais une élection présidentielle n’avait fait couler autant d’encre et généré autant d’engagements en ligne.
Un vrai délire qu’il se plaisait à observer, le plus souvent, depuis la régie principale de son agence. Il était fier de lui. Toute sa famille était fière de lui et de ce qu’il avait créé à partir d’un concept, monté depuis sa chambre d’étudiant de huit mètres carrés, quinze ans plus tôt.
Mais depuis quelques jours, les résultats n’étaient pas satisfaisants. Et les téléphones n’arrêtaient pas de sonner. Il se frotta la mâchoire en découvrant les dernières infos qui apparaissaient sur son portable.
— Monsieur Gutbrel, votre rendez-vous est arrivé, l’informa son assistante.
Elle l’escorta ensuite jusqu’à son bureau où un jeune homme d’une trentaine d’années l’attendait. Il portait un costume dans lequel il ne semblait pas très à l’aise, et se tenait debout face à un tableau.
— L’Abolition de l’esclavage1, par François-Auguste Biard. C’est une copie, indiqua Gérard avant d’aller serrer la main de son rendez-vous. Livio Mallet, c’est ça ?
— C’est ça, acquiesça ce dernier, un peu nonchalant sur la poignée de main.
Gérard le trouva atypique. Il sentait le tabac froid. Il avait un regard noir. Ses mains très rêches étaient couvertes de tatouages, mais les mots « Blood and Honour » ressortaient très distinctement sous ses phalanges.
— J’ai entendu beaucoup de bien de vous. Notamment de votre implication remarquable au sein de la campagne électorale de votre parti. Pourquoi vous ne travaillez plus pour eux ?
— Qui a dit que je ne travaillais plus pour eux ? rétorqua Livio, toujours aussi froid et imperturbable.
Gérard eut un moment d’hésitation, avant de l’inviter à s’asseoir dans son salon. Il croisa les jambes, tandis que Livio se tenait aussi droit qu’un robot, les mains sur les accoudoirs de son fauteuil.
— Vous regardez les informations, monsieur Mallet ?
— Je n’aime pas la télévision. On voit de tout. Et tout ne me plaît pas.
— Moi non plus, admit Gérard. Tout est très sélectif et élitiste. Les journalistes utilisent des mots, des codes qui ne parlent qu’à des vieux. Pourtant, j’ai allumé ma télé la dernière fois. J’ai essayé. J’ai mis les informations, comme huit millions de foyers le font quotidiennement. Et c’était affreux. Ils parlaient d’un homme, un sans-abri, qui était tombé dans la Seine et qui était mort noyé. Je vous passe les détails sur sa vie de chômeur, alcoolique et drogué…
— J’ai été au chômage avant d’être conseiller au sein de mon parti. Ma mère était alcoolique et mon père drogué.
Gérard se figea et accueillit l’information avec tact.
— Et regardez aujourd’hui où vous en êtes. Sacré ascenseur social, non ? Peu importe. Tout ça, ce n’est pas le plus important de l’histoire. Ce qui m’a surtout marqué quand j’ai découvert ce fait divers, c’était de voir ce que les journalistes me montraient pendant vingt minutes : un plan fixe du lieu du drame… mais sans le drame. La nana parlait et en fond il n’y avait rien d’autre que cette image du fleuve qui n’en finissait plus. J’avais l’impression d’être face à un fond d’écran Windows 98. Je me suis ennuyé. C’est ennuyeux de s’ennuyer, vous ne trouvez pas, Livio ? Je peux vous appeler Livio ?
Ce dernier hocha la tête.
— Je crois que les gens ont besoin d’informations qui les animent, qui les rendent actifs. Surtout en cette période de cacophonie électorale. C’est pour ça que j’ai créé Calx. J’avais à cœur d’apporter ma contribution dans notre société, d’ouvrir les débats, de libérer la parole.
— Vous pensez avoir réussi ? rétorqua Livio.
Gérard sursauta, surpris par la question. Ce petit trentenaire le prenait de haut. Pas pour très longtemps. Il répliqua sur un ton sec et méprisant :
— Quand j’ai commencé, j’étais seul et je n’avais qu’un abonné : moi. Aujourd’hui, Calx, c’est trois cents employés et quinze millions d’utilisateurs.
Le jeune homme ne trouva rien à redire, mais ne sembla pas non plus impacté par les chiffres. C’était un mur de pierre, impénétrable, avec un seul objectif, que Gérard connaissait très bien.
— Écoutez, Livio. Je crois que le parti que vous soutenez est ce qu’il y a de meilleur pour ce pays.
— Pour votre boîte, vous voulez dire.
— Aussi, admit-il. Il m’a soutenu quand les autorités ont voulu mettre leur nez dans mes affaires. Aujourd’hui, je veux lui rendre la pareille. Les aider à atteindre le sommet de la pyramide. C’est pour cela qu’on m’a dit de vous contacter.
— Je ne suis qu’un pion.
Le patron se mit à ricaner.
— Vous êtes un pion qui fait bouger tous les autres pions. Vos méthodes sont… particulières. Mais je reste persuadé qu’elles vont nous mener à la victoire. Que c’est vous qui allez nous conduire à la victoire.
Livio redressa légèrement le menton, signe qu’il était intéressé par la suite.
— Vous avez entendu le discours de candidature de Damen Storm ? lui demanda Gérard.
— Ouais.
— Et qu’est-ce que vous en avez pensé ?
— C’était différent. Mais ça a fait du bruit.
— Ça a fait beaucoup de bruit, précisa Gérard. Mes gars sont persuadés qu’il a changé de plume. Que c’était pas l’autre bougon de communiste derrière son speech.
— Lucien Fernand ?
— Vous le connaissez ?
— Il était à l’école avec mon père. Qu’est-ce que ça fait qu’il ait changé de plume ?
— Parfois, ça ne change rien du tout. Et d’autres fois, ça fait bouger les lignes.
— De votre site ?
— De l’histoire, annonça gravement Gérard.
Il bougea sur son siège et reprit :
— Il faut l’arrêter, Livio. Faire comprendre aux Français que si on ne l’arrête pas maintenant…
— Qu’est-ce que vous voulez que je fasse, au juste ? le coupa Livio.
— Je veux que vous apportiez de l’action à mes informations. On a repéré en ligne quelques individus particulièrement réceptifs aux données que nous publions. Le problème, c’est que tout reste virtuel. Et ça bloque les gens. L’écran, c’est comme une frontière pour eux, vous comprenez ? Il faut briser cette frontière. Tout ce qui leur manque, c’est la motivation.
— Vous n’avez pas peur qu’on remonte jusqu’à vous ?
— Calx ne fait rien de plus qu’offrir un espace sécurisé et privé pour permettre à des hommes et des femmes d’échanger sur tous les sujets qu’ils souhaitent ! s’agaça Gérard. Bon sang ! Nous ne sommes pas responsables de ce que ces gens font, disent ou pensent. Vous savez, j’aime croire que je suis comme… Oppenheimer. Il a créé la bombe atomique. Il ne l’a pas lancée sur les Japonais !
Comme Livio ne répondait rien, Gérard s’énerva :
— QUOI ?
— Si vous aviez été Truman, vous auriez lâché la bombe sur Hiroshima ?
Gérard croisa les doigts sur ses genoux. Il n’avait pas besoin de réfléchir longuement. Il avait étudié l’histoire, vu le film de Christopher Nolan trois fois. C’est pourquoi il répondit le plus calmement possible :
— Bien évidemment. Quand on possède une arme de dissuasion, il ne faut pas avoir peur de l’utiliser. Parfois, le sacrifice de quelques-uns est nécessaire pour apporter la paix à tous.
Et c’était exactement ce projet qu’il avait en tête pour la suite des événements…


1. Tableau de 1849, s’inscrivant dans l’imagerie coloniale de la République. Biard y représente une scène de joie et donne l’impression que la puissance impériale (ici, la France républicaine) a libéré et sauvé les esclaves noirs d’une traite à laquelle ils ont grandement participé.

Chapitre 1
Opération Tank
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Juliette
— C’est super excitant ! s’exclama ma cousine en applaudissant gaiement.
— Je ne vois pas ce qu’il y a d’excitant dans tout ça, Mar, râlai-je.
Je traînais volontairement des pieds alors que, débordante d’enthousiasme, ma cousine bondissait comme un kangourou d’une tenue à une autre.
— Rien de… ! Tu plaisantes, j’espère ? Tu vas infiltrer l’Élysée, abattre le pré…
Je couvris sa bouche avec ma main et le mot « président » mourut lamentablement sur ma paume. Je n’étais pas une célébrité, mais elle si. Des millions de Français la connaissaient et ces millions de Français n’avaient nullement besoin de savoir que sa cousine allait espionner le palais le plus sécurisé du pays. Elle hocha la tête pour me faire comprendre qu’elle coopérait.
Quand je l’avais retrouvée après mon séjour à Nice, je lui avais tout raconté. Plus je m’étais confiée, plus elle avait eu l’impression d’être le personnage secondaire d’une série à suspense américaine dont j’étais le personnage principal.
— Auguste se présente à l’élection présidentielle ? s’était-elle étranglée.
Oui.
— Face à Damen ?
Oui.
— Et l’ancien frère d’armes de ce dernier est venu vous rendre visite à Nice ?
Oui.
— Où il a essayé de te tuer ?
Oui.
— Parce qu’il pensait que tu étais dans le camp ennemi ?
Oui.
— Ennemi qui a probablement tué tous leurs frères d’armes ?
Oui.
— Et qui, pour des raisons encore floues, veut probablement les tuer, eux aussi ?
Oui.
— Ça tombe sous le sens ! avait-elle conclu.
Après coup, elle avait déclaré que « qui dit mission top secrète, dit restructuration de sa garde-robe. Clover approuverait ». Ainsi, nous nous étions données rendez-vous dans une boutique à quelques pas des studios d’enregistrement de sa nouvelle émission.
— Il nous faut un nom de code ! dit-elle en décrochant une jolie blouse en dentelle.
— Un nom de code ?
Pourquoi son nom de code me rappelait-il l’amour de Solal pour les mots de passe ?
— Oui ! Que penses-tu de… « l’opération Tank » ! Tu sais, comme pour Tank Girl ! Parce que c’est de loin l’héroïne de comics la plus badass !
J’ignorais absolument de quoi elle parlait. Maryon était fan de tellement de trucs fictifs que j’avais parfois du mal à suivre.
— Sans compter qu’elle vit dans une société postapocalyptique dirigée par un président pervers et corrompu ! Et elle, c’est une vraie rebelle, alors elle n’hésite pas à montrer qu’elle n’a pas peur et par-dessus tout, elle n’a pas sa langue dans sa poche. D’ailleurs, il y a cet épisode où elle doit sauver Booga, son chéri. Enfin bon, c’est un kangourou, mais leur relation est assez loufoque pour penser que… Quoi ? me demanda-t-elle en me voyant ciller de stupéfaction.
— Rien. Rien. Tu me fais juste… penser à quelqu’un.
— Qui ça ?
— Tu ne le connais pas. C’est un passionné d’informatique, de jeux vidéo et de comics. Et à ses heures perdues, il hacke pour le compte de Damen.
— Je ne suis jamais sortie avec un hacker.
Elle passa les doigts sur une tunique en tulle et demeura silencieuse un moment. L’idée que ma cousine puisse s’intéresser à un garçon comme Solal ne m’avait jamais traversé l’esprit. Tous ses prétendants étaient généralement à l’opposé de ce dernier : des incapables, accros aux mondanités et loin de pouvoir citer Tolkien.
Je cessai d’imaginer ce que pourrait donner la rencontre de ces deux personnalités aussi énergiques et saisis un beau chemisier fleuri.
— C’est bon, ça, pour l’opération Tank ?
Elle grimaça et me tendit une veste en cuir ainsi qu’une paire de bottines à lacets. Elle s’empara de pratiquement tout ce qui était noir, blanc, rouge, moulant, sexy… Un vrai attirail de femme fatale ! Et ainsi je me retrouvai avec une montagne de vêtements qui m’arrivait au-dessus de la tête.
— Tu vas botter des culs ! l’entendis-je dire. Il te faut une garde-robe de dure à cuire ! Le genre qui dit : « Vous avez déconné avec mon mec, je vais vous défoncer maintenant. »
Puis d’un coup, elle regarda par-dessus mon épaule et s’écria :
— Excusez-moi, il y a un problème ?
Je sursautai, me retournai et vis qu’un homme en costume, à quelques mètres de nous, nous épiait.
— Je surveille la boutique, madame, lui répondit-il, arrogant. Pas besoin de vous énerver ainsi.
— Vous ne surveillez pas la boutique, vous me surveillez, moi !
Je fronçai les sourcils et compris instantanément ce qui se passait. Autour de nous, il y avait peu de clientes, mais elles étaient toutes blanches.
— Absolument pas, se défendit-il.
Même si j’avais vu qu’il se déplaçait, je n’avais pas compris que c’était nous qu’il suivait, et ma cousine qu’il discriminait. Je savais cependant qu’elle ne mentait pas.
— Mon Dieu, mon Dieu ! s’exclama une vendeuse en s’interposant physiquement entre les deux. Madame, je suis sincèrement désolée, il s’agit simplement d’un malentendu. Continuez vos achats, nous vous offrons 10 % sur tous vos produits.
Puis elle se tourna vers son vigile et le réprimanda discrètement.
— Tu sais qui elle est ? gronda-t-elle tandis qu’ils s’éloignaient.
Mar soupira en regardant le tas dans mes bras.
— J’aime vraiment ce qu’on a choisi.
Je déposai le tout sur un comptoir de jeans et lui pris la main.
— Moi, c’est toi que j’aime et je ne donnerai pas un centime à celles et ceux qui te manquent de respect !
Nous quittâmes la boutique sans attendre. Le vent frais me fouetta le visage et j’enfouis le nez un instant dans mon écharpe.
— Ça t’est déjà arrivé ? lui demandai-je tandis que nous longions la rue commerçante, pressées l’une contre l’autre pour nous protéger du froid.
— À ton avis, comment je les reconnais ? Quand j’étais ado, je trouvais ça logique, tu sais ? Je me disais qu’ils avaient un super flair, un qui repérait les filles sans le sou. Ensuite, je suis devenue aisée, et je me suis rendu compte que la seule chose qu’ils flairaient, c’était le taux de mélanine dans mon sang. Parfois, je vois au regard des vendeurs et de leurs agents de sécurité que ce n’est même pas la peine que j’entre dans un endroit.
C’était révoltant, à vomir. Grand-père Gautier m’avait déjà parlé d’expériences similaires qu’il avait vécues, mais voir ma cousine d’amour le vivre, ça me rendait encore plus folle de rage. Parce qu’elle n’avait que vingt-quatre ans ; elle commençait à peine à se faire une place dans ce monde qu’on la lui refusait déjà.
— Ne me regarde pas comme ça, dit-elle en souriant.
— Comment ?
— Comme si tu étais prête à réduire le monde en cendres.
— Pas le monde. Les racistes.
Elle pinça les lèvres pour se retenir de rire.
Le son d’une moto qui grondait dans la rue attira mon attention, sans que je sache pourquoi. Et à ce moment, mon regard s’arrêta sur un motard dont le visage était dissimulé sous un gros casque noir. Je pensai immédiatement à Damen, avant de me sermonner. Je pensais tout le temps à lui depuis des jours. J’avais l’impression de le voir partout et surtout dans des silhouettes dont je ne voyais jamais le visage. Toujours les mêmes. Sombres, menaçantes, filantes, comme des ombres qu’on apercevait dans son champ de vision, mais qui disparaissaient dès lors qu’on se retournait. Mon cerveau redéfinissait la réalité pour pallier le manque de son absence. Comme si ça m’aidait. Mais il me suffisait de me concentrer deux secondes pour réaliser que je fantasmais. Et que ces silhouettes étaient loin d’être celle de l’homme que j’avais abandonné, dans une chambre d’hôtel, en proie à ses cauchemars dont je faisais maintenant partie. Il n’y avait aucune chance pour que l’on se croise à nouveau et mon cœur devait l’accepter. Mon cœur et ma tête.
— Je vais avoir besoin de ton aide, repris-je.
— Pour quoi faire ? voulut-elle savoir.
— J’ai besoin de toi pour faire entrer quelqu’un chez Aubrac Médias.
Elle se figea en plein milieu du trottoir.
— Par… don ?
— Il s’appelle Antonin Forge, mais il changera d’identité le temps de récolter les informations qu’il lui faut là-bas. Personne ne verra rien, il a l’habitude de faire ça.
— Tu veux que je fasse entrer un espion ?
— Pas un espion. Un journaliste du Petit Enquêteur.
Elle ouvrit grand la bouche et cligna lentement des yeux.
— Je crois que c’est pire.
— Je sais que je te demande beaucoup, que tu pourrais perdre ton job pour ça, mais c’est notre seul moyen de découvrir le degré d’implication des médias de Samuel Aubrac dans toute cette histoire.
— Ce que Matis a trouvé la dernière fois ne suffit pas ?
Je secouai la tête.
— Ça prouve seulement qu’ils sont politiquement très orientés. Mais si on peut prouver qu’il s’agit d’une structure pyramidale, qu’ils reçoivent des ordres, des directives, par écrit, par mail, n’importe quoi, pour saboter Damen… C’est le président qui est en face, Mar. L’homme le plus puissant de ce pays. Il va nous falloir un dossier en béton pour l’accuser.
Elle mordilla sa lèvre, hésitant encore un peu. Elle dut lire toute la passion dans mon regard, car finalement elle relâcha ses épaules et hocha la tête.
— Je vais voir ce que je peux faire.
Je lui sautai au cou.
— Merci, merci, merci, merci !
— Si tu veux me remercier, entre là-dedans !
Elle me désigna la boutique de lingerie dans mon dos.
— Bonjour ! lança une vendeuse très enjouée dès que nous posâmes un pied à l’intérieur. Si je peux vous être utile, faites-moi savoir !
Effectivement, Maryon n’hésita pas une seule seconde.
— On veut des sous-vêtements sexy ! Guêpière, porte-jarretelles, string !
À chacun de ses mots, je voulais disparaître encore plus. Elle m’avait totalement perdu. En quoi cela concernait-il ma mission ?
— J’ai exactement ce qu’il vous faut ! répondit la vendeuse avant de s’éclipser dans les rayons.
— Est-ce que vous avez des perruques ? s’écria Mar avant de faire la moue. Ou alors des voiles en dentelle pour couvrir les cheveux ?
J’attrapai ma cousine par les bras et la tournai vers moi.
— Tu m’expliques le lien avec l’opération Tank ?
— Rien du tout, mais le cosplay, ça fait bander les mecs depuis l’âge de pierre ! Damen Storm…
Elle réfléchit, les yeux en l’air et la langue coincée sous la dent.
— … transpire le sexe. Oui, c’est ça : il sexsude de partout ! Rien que son prénom donne faim. Et toi, ma cocotte, tôt ou tard, tu vas passer à la casserole. La perruque, c’est pour passer inaperçue quand tu traverseras la ville pour vos rendez-vous secrets. Et les sous-vêtements, tu n’as pas besoin que je te fasse un dessin, si ?
Je me renfrognai et elle le constata immédiatement.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Je ne sais pas… Je ne sais pas si on va se revoir un jour, Maryon, avouai-je du bout des lèvres.
C’était dit à voix haute et ça faisait mal.
— Pourquoi ça ?
Mon nez me picota. J’avais à nouveau envie de pleurer, comme depuis une semaine déjà.
— Il me déteste. Quand je lui ai avoué pour Auguste, tu aurais dû voir son visage. Il pense que je suis une traîtresse, que je lui ai menti sur toute la ligne. Il se bat contre des personnes qui passent leur temps à mentir, et il a réalisé que j’en faisais partie. Jamais il ne pourra me pardonner.
Elle passa sa main fraîche sur ma joue.
— On ne choisit pas son père, Juliette. Et il finira par le comprendre. Laisse-lui un peu de temps.
J’acquiesçai, même si une part de moi ne voulait se faire aucune illusion. Si déjà je parvenais à briser les ambitions de mon géniteur en révélant les machinations du président Meunier, ce serait une magnifique victoire.
— Mademoiselle Hildegarde ?
Un homme portant une doudoune, avec un casque de scooter sous le bras, s’approcha de nous, ses mocassins cirés cognant le sol marbré du magasin. Il me tendit une enveloppe blanche avec un insigne très officiel.
— Guillaume. Je travaille pour le cabinet du président de la République. Il m’a chargé de vous remettre ceci en main propre.
— Qu’est-ce que c’est ? l’agressa Maryon.
Il ne répondit pas et garda la main levée. Je me saisis de l’enveloppe et, le temps de l’ouvrir, il avait disparu.
— Le cabinet du président ? Qu’est-ce qu’il te veut, celui-là ?
Les mots, inscrits noir sur blanc, étaient on ne peut plus clairs.
— C’est une convocation à un modus vivendi.
— Un quoi ?
— Un modus vivendi. C’est une réunion dont le but est de trouver un accord entre deux parties en conflit, sous forme de compromis, de clauses et de règlements.
— Et pourquoi es-tu convoquée ? Tu es obligée d’y aller ?
— Pour prouver ma bonne volonté, oui. Et puis, la partie adverse a déjà signé pour acter sa présence.
— La partie adverse ?
Je lui montrai le papier et soupirai, peinée de voir sa signature, qui sous-entendait une déclaration de guerre.
— Damen.



Chapitre 2
Attaque au contrat
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Juliette
J’observai mon reflet dans le miroir de ma salle de bains.
Tout nouveau, tout… beau ?
J’avais passé les quarante-huit dernières heures à peaufiner ma nouvelle allure avec Maryon. Si j’avais refusé la perruque, j’avais cédé pour un petit passage chez le coiffeur, disant adieu à mon châtain cendré pour retrouver mon brun naturel.
— Juliette ! s’écria Matis derrière la porte de ma chambre. Ton journaliste est là !
Sa voix me tira de mes pensées et je quittai ma chambre aussitôt. Tout en marchant dans les couloirs, je saisis une partie de leur conversation.
— Et qu’en est-il du R55 ?
— Il n’y a aucune trace de leur existence, à ce jour, déplora Matis. Le problème, c’est que même s’il y avait d’autres cas flanqués de cette immatriculation, ils sont perdus dans une montagne d’affaires. Ça pourrait prendre des mois, voire des années, avant de tomber dessus pour réussir à tisser un lien. Et ça, c’est si je travaillais au commissariat.
— Il y a sûrement un autre moyen d’obtenir des précisions, marmonna Antonin. Et quand vous interrogez vos anciens collègues à ce sujet ?
— Soit ils ignorent ce que c’est, soit ils me rient au nez.
Je retrouvai Antonin Forge et mon colocataire dans la cuisine. Entre eux, l’îlot central accueillait ce matin-là une dizaine de dossiers rapportés par le journaliste, ainsi que quatre grands gobelets d’un coffee shop aux environs.
— Oh, mon Dieu, dites-moi que c’est du café !
Mes nuits étaient courtes et mes journées trop longues en ce moment.
Antonin tourna les yeux sur moi avant de se figer, et de m’observer lentement, très lentement, de la tête aux pieds.
— Juliette ! s’exclama le journaliste.
— J’ai rendez-vous, lâchai-je, comme si ça expliquait tout.
Et pour l’occasion, j’avais enfilé ma tenue d’espionne. Top noir moulant à manches longues, jupe en cuir, collant à motifs et cuissardes à talons.
— Bon Dieu de merde, siffla-t-il. Vous êtes…
— Différente ?
— Euh, oui. C’est ça, différente.
Il se racla la gorge.
— Vous avez teint vos cheveux ?
— Non, c’est ma couleur naturelle.
Il me dévisageait avec des yeux ronds. J’avais l’impression qu’il dérogeait à toutes les règles de bienséance en un seul coup d’œil.
— Ce sont les dossiers des soldats disparus ? l’interrogeai-je en désignant ce qui jonchait la table.
Un peu mal à l’aise, je me cachai derrière les pages d’informations qu’il nous avait rapportées. Matis avait essayé de les avoir en piratant le site du ministère des Armées, en vain. Mais c’était compter sans Antonin Forge qui travaillait sur le sujet depuis des années et qui avait quelques longueurs d’avance sur nous. Rassembler nos trois cerveaux allait rendre les choses moins compliquées, c’était certain !
— Ce… C’est une liste non exhaustive, indiqua Antonin, après avoir repris ses esprits. Il m’a fallu cinq ans pour rassembler tout ce que vous pourrez trouver là-dedans.
« Présumé mort », « présumé mort », « mort », « présumé mort », « mort »…
— Si vous voulez connaître la différence entre présumé mort et mort, c’est que certains corps n’ont jamais été rapatriés en France. Probablement parce qu’ils n’étaient plus en un seul… morceau.
Je refermai la pochette sur les dizaines de portraits qui me regardaient et chassai de mon esprit les conditions affreuses dans lesquelles ces hommes avaient dû perdre la vie.
— J’ai interrogé les familles, poursuivit-il, et toutes ont toujours le même discours : pour des raisons de sécurité, elles ignorent les circonstances exactes du décès de leur proche, mais elles répètent toutes qu’ils sont « morts pour le service de la nation ». Mot pour mot.
Matis lâcha un rire sardonique. Comme Antonin ne le connaissait pas encore, je l’éclairai :
— C’est ironique, pas vrai ? On bourre le crâne de ces soldats quand ils ont dix-huit ans, vingt ans. On leur dit qu’ils vont aider à rétablir la paix ailleurs. Mais quand ils meurent, on dit qu’ils sont morts pour le pays qui les a envoyés, pas pour celui où ils se trouvaient. C’est à s’y méprendre.
— C’est peut-être là qu’entre en jeu Maxime Rodoc, glissa-t-il.
J’acquiesçai :
— Effectivement, on sait qu’il a exploité des mines dans les zones où la France envoyait des soldats. Et que Nacim Maalaoui, qui revient de là-bas, semble en avoir très sérieusement après lui. Ça ne peut pas être une simple coïncidence.
Antonin s’étira et souffla fort.
— J’adore mon métier, dénicher des scandales et les faire éclater au grand jour. Mais j’admets que tout serait plus simple si notre cher candidat se décidait simplement à nous dire la vérité.
Dans un monde où il n’était pas tétanisé à l’idée qu’une personne meure à cause de son passé, il aurait pu. Mais j’avais compris, avec la fiancée de Nacim, avec ses anciens frères d’armes, avec Christine Perrache, que c’était quelque chose qu’il ne laisserait plus arriver. Quitte à passer pour un maniaque du contrôle et à refuser toute forme d’intimité.
— C’est plus sûr pour lui, comme ça l’est pour nous aussi, fis-je remarquer. En étant dans l’ombre, on ne devient ni un moyen de pression ni une cible à abattre. Et ça me permet d’infiltrer leurs rangs sans le moindre soupçon.
Matis fronça les sourcils.
— Comment ça « infiltrer leurs rangs » ?
Mon visage se chiffonna.
— Tu as combien d’heures devant toi pour que je t’explique ?
J’arrivai à l’Élysée une heure plus tard. Alors qu’un stress intense dû à cette réunion mystérieuse me gagnait, je fus anesthésiée soudainement face à l’imposant palais présidentiel qui se dressait devant moi. Le ciel était gris au-dessus de nos têtes mais, et je ne saurais dire comment, l’Élysée resplendissait de lumière. Les ailes de l’hôtel particulier nous accueillaient, nous invitant à entrer dans sa demeure. Mon nouveau chauffeur attitré, que j’avais rebaptisé « Sunglasses » en raison de son incapacité à se débarrasser de ses lunettes de soleil, ouvrit la marche. Nous foulions la fameuse cour d’honneur dans laquelle avaient eu lieu nombre d’investitures. Mes yeux étaient émerveillés tandis que je regardais en profondeur, enregistrant avec passion chaque détail – et je n’étais même pas encore entrée –, quand un huissier vint à nous.
On me fit patienter seule dans un salon décoré de meubles anciens, le packaging complet de moulures et de dorures. Sur une des tables basses s’empilaient une dizaine de quotidiens français dont le sérieux n’était jamais remis en question. En tête de peloton, je pouvais voir la une accrocheuse du Petit Enquêteur : « La Candidate est morte. Vive le candidat ! » et en sous-titre « Qui pour éteindre l’incendie de Léonard Meunier ? » Je feuilletai le journal pour admirer le travail minutieux mené par cette équipe de journalistes, car dans la liste des potentiels candidats qu’ils avaient dressée, Auguste figurait en premier. Ce dernier annoncerait sa candidature le week-end suivant, et je cherchais encore un moyen de me défiler. En reposant le journal, je tombai sur Damen et Asena. Le duo, aussi charismatique que puissant, occupait la couverture du célèbre Temps rouge.
Damen, imperturbable, fixait l’objectif de ses yeux sombres, les bras croisés et dans un costard noir qui lui donnait un air de maître des enfers.
À ses côtés, Asena portait un superbe caftan rouge avec des broderies dorées, ses cheveux bruns couchés sur son épaule gauche, son teint mat, ses yeux verts… Une vraie déesse. Elle était l’une des plus belles femmes qu’il m’ait été donné de voir en ce monde.
En gros titre :
Damen Storm et Asena Özdemir :
L’alliance dont vous ne pensiez pas avoir besoin.

Mon cœur se serra. Il était vrai que les deux ensemble étaient parfaitement assortis. L’une régnant sur le monde oriental et l’autre sur le monde occidental. Un roi et une reine. Je pouvais percevoir la réussite de leur union, les fruits de leur collaboration se répercuter sur des générations entières.
— Juliette !
Je sursautai et le journal me glissa des mains. Je me retournai et vis ma mère foncer sur moi. Sans chercher une seule seconde à avoir mon accord, elle me prit contre elle et m’écrasa dans ses bras. Par-dessus son épaule, je vis Auguste, accompagné de James Hun. Les deux hommes, en grande discussion, traversaient le salon voisin pour me rejoindre dans celui-ci. Le visage d’Auguste était froid, fermé, alors qu’il s’exprimait. Je me crispai, à la fois de rage et de panique. Ma poitrine se contractait autour de mon cœur tambourinant.
— Tu es magnifique ! s’exclama maman en prenant une mèche de mes cheveux entre ses doigts fins. Je suis contente de voir que tu as abandonné cette espèce de fausse coloration pour revenir à tes cheveux naturels.
Elle me sourit avec beaucoup d’émotion, et dans le regard, et dans la voix. Je ne savais pas si elle faisait exprès d’être toujours émue avec moi et cela m’agaçait. Même si j’étais fière de la carrière incroyable qu’elle avait menée, je regrettais parfois que son métier m’ait volé la connexion que nous aurions pu avoir.
— Cette réunion est d’un caractère absurde ! commenta-t-elle.
— Et elle montre bien le vrai visage des Storm, intervint Auguste en s’approchant de nous.
Il s’abaissa pour prendre le magazine à mes pieds et je reculai d’un pas.
— J’espère que tu en es consciente, Juliette, me dit-il avec une froideur qui me glaça jusqu’à la moelle. Cette famille se complaît dans un excès de scandale. Avoir un auditoire leur permet d’exister, autrement ils ne sont que pensées macabres et idéologies néfastes.
Maman hocha la tête, prenant pour parole d’évangile tout le venin qui sortait de la bouche de cet homme. Il balança le magazine sur la pile.
— Tu en es consciente, Juliette, n’est-ce pas ?
Je n’arrivais plus à penser, alors qu’il s’adressait directement à moi, son regard menaçant planté dans le mien.
— Tu as bien fait de les quitter. C’est la décision la plus sage que tu aies prise ces dernières années.
Il jeta un coup d’œil critique à ma tenue qui me donna envie de disparaître, avant de se tourner vers la porte. Armé de trois hommes en costume, dossiers en main et sourcils broussailleux, le président de la République fit son entrée parmi nous.
Léonard Bertrand Meunier, 24e président français, 7e sous la Ve République. Élu à 65 % des suffrages il y a dix ans. Et contre toute attente, réélu il y a un peu plus de quatre ans, alors que son adversaire de l’époque renversait tout dans les sondages. Je me souvenais de l’onde de choc que l’annonce avait provoquée, des manifestants qui brûlaient des poubelles et balançaient des projectiles sur les CRS, des nombreuses tentatives d’attentat déjouées, de celle qui l’avait directement visé… Puis de l’avalanche de lois saluées par le peuple, de toute l’Assemblée nationale qui se levait pour acclamer ses ministres, ses bains de foule pendant des événements nationaux où les citoyens le remerciaient… Et rassurée, j’avais cessé de m’intéresser à la politique française, persuadée également que je resterais aux États-Unis. Jusqu’à il y a quelques mois encore, je pensais que Meunier était un bon chef d’État. Puis au fur et à mesure de mon quotidien ici, à Paris, j’avais compris qu’il était un terrible président aux méthodes extrémistes et aux prises de décision qui n’allaient jamais dans le sens de l’intérêt commun. Comme beaucoup, j’avais été dupée par les informations qui parvenaient outre-Atlantique à travers les médias. Mais la vérité était ailleurs. Elle se trouvait derrière un mur de briques solides érigé par Aubrac Médias Group. Il m’avait fallu l’observer à travers un nouvel objectif, avec un nouvel angle de vue. Ne plus voir l’échantillon mais l’ensemble.
Les manifestants qui brûlaient et qui agressaient ? Minoritaires. Les CRS qui frappaient et qui gazaient ? Majoritaires. Des attentats déjoués ? Une vingtaine. Des agressions racistes et sexistes avérées ? Des milliers. L’Assemblée debout pour le gouvernement ? Non. Juste le parti de Meunier. Et les citoyens qui le considéraient comme un héros ? Filtrés à l’entrée des événements, rigoureusement sélectionnés pour les photos.
Meunier était le président de soixante-dix millions de Français, mais il ne représentait même pas un millième d’entre eux. La pauvreté omniprésente, la gentrification répandue, la xénophobie assumée, tout ça était de son fait. Il avait décuplé la misère, et bientôt il laisserait les rênes aux mains d’un monstre qui n’y connaissait strictement rien à l’humanité.
À présent qu’il était en face de moi et que je le savais assez fourbe pour faire disparaître ce qui le dérangeait, j’arrivais à mieux comprendre d’où venaient cette médiocrité en tant que chef d’État et cette suffisance en tant qu’homme. Il me dégoûtait autant que mon père. Ils s’étaient bien trouvés, ces deux-là. Attirés par le pouvoir pour changer les choses, non pas pour le monde, mais pour leur lamentable ego.
— Auguste ! s’écria le président en ouvrant grand les bras.
Il était moins imposant qu’à la télé. Plus petit et moins développé également. Par contre, il n’y avait aucun doute : son alopécie était bel et bien enclenchée.
— Léonard.
Ils échangèrent une forte poignée de main, mais la complicité brillait dans leur regard.
— Je te vois plus que ma femme et mes enfants ces derniers temps, il va falloir remédier à ça.
— Dans quelques mois, sans faute, répondit Auguste, transpirant de confiance jusque dans les dents. Une fois que tu me passeras les clés de cette belle demeure.
— Et je n’aurai aucun mal à te les remettre quand je vois qui en seront les nouvelles locataires ! ajouta le président en fonction.
Il pivota vers ma mère et moi.
— Quelle famille ravissante, c’est une réussite ! Adriana, vous êtes toujours aussi somptueuse.
Il s’empara de sa main pour l’embrasser, puis se tourna vers moi pour faire de même. Au premier abord, il avait tout d’innocent. Mais je pressentais que le vice l’habitait.
— Et je n’avais pas encore rencontré le fruit de…
— Enchantée, monsieur le président, le coupai-je.
Il allait dire « le fruit de votre amour » et moi, j’aurais repeint le parquet avec mon vomi. S’il était outré que je l’interrompe, il ne le montra pas et se redressa fièrement.
— Moi de même, Juliette. J’ai beaucoup entendu parler de vous. Vos parents ne tarissent pas d’éloges à votre sujet. C’est pourquoi je suis heureux de voir que vous avez choisi de revenir du bon côté de cette bataille.
Il savait qui j’étais et je savais qu’il était celui qui avait mandaté Chéret & Associés pour s’attaquer à Damen. Et mon père était si convaincant qu’il pensait vraiment que j’avais changé de camp.
Il fallait que je contrôle ma façon de communiquer, verbale autant que non verbale. J’avais en face de moi un virtuose de la locution sous toutes ses formes.
— Oui. Je suis reconnaissante à ma mère et à Auguste de m’avoir ouvert les yeux à temps.
En m’entendant l’appeler par son prénom, tout le monde autour de moi tiqua. Le concerné me foudroya d’un regard assassin. Mais Léonard tapa dans ses mains pour changer de sujet.
— En parlant de famille… Les Storm sont déjà là. Et s’il y a une chose qu’on ne peut pas leur enlever, c’est la ponctualité. Allons-y.
Je regardai Auguste, le président Meunier et James Hun me précéder. Maman les suivit, avant de constater que je restais sur place. Elle revint vers moi, les traits plissés par l’inquiétude.
— Tu es toute pâle, ma chérie. Ça va aller, ne t’inquiète pas. Les équipes de ton père ont la situation sous contrôle. Rien de ce que les Storm pourront faire ne te portera préjudice.
Je n’avais guère peur de ce que les Storm étaient capables de me faire. J’avais peur de revoir Damen. Je ne savais pas si mon petit cœur allait le supporter. Il me manquait. Toutes les secondes de chaque jour, je pensais à lui. J’imaginais nos retrouvailles, mon pardon, ses baisers renversants, capables de me ranimer… Et ses caresses ! Ses mains chaudes et brûlantes, capables de me réveiller… Et son regard, intense, pénétrant, qui me faisait entièrement vibrer.
— Et je suis là, je ne les laisserai pas te faire de mal.
Sur ces derniers mots, je l’observai. Je l’aimais, et je savais que dans son esprit, elle était prête à tout pour moi, mais concrètement, elle en était incapable.
Dans le salon où devait se tenir la réunion, je perçus par-delà les murs divers éclats de rire et murmures indistincts. Je reconnus le son de la voix d’Olivia. Mon cœur battait la chamade au fur et à mesure que j’avançais. J’étais flageolante des pieds à la tête. Mon esprit ne pensait qu’à Damen. Lui. Lui. Lui.
— Retiens bien ça, Olivia, répliqua Nicholas Storm d’un ton sage.
« Marquise, si mon visage
A quelques traits un peu vieux,
Souvenez-vous qu’à mon âge
Vous ne vaudrez guère mieux.1 »
Encore des rires. Si perturbant ! Ils avaient l’air d’humeur joviale alors que nous étions convoqués à l’Élysée pour un modus vivendi !
— Papa, je t’ai connu meilleures ripostes. Corneille ne t’aidera guère à expliquer ces rides.
Le contraste entre le sérieux de ma famille et la convivialité qui se dégageait de la leur me frappa. Finalement, nous entrâmes dans le salon et un vent froid accueillit notre arrivée.
Je marquai un temps d’arrêt en apercevant Gayle Storm. Son visage se confondait si facilement avec celui de Damen que je crus délirer. Mais c’était bel et bien le frère de mon ancien amant, assis entre une Olivia confiante et un Nicholas Storm à forte prestance.
Damen n’était pas là. Allait-il arriver après ?
— Léonard, salua froidement le père Storm en se levant pour lui serrer la main.
Dans son dos, je vis que Gayle et Olivia restaient immobiles, ignorant le président et fusillant ma famille du regard.
— Vous pouvez vous asseoir, nous invita le président.
Nous prîmes place sur les sièges en face des Storm.
— Je suis très reconnaissant aux deux familles d’être venues aujourd’hui, malgré les tensions et les campagnes que vous menez. Par votre présence, vous montrez votre engagement et votre désir de maintenir cette élection présidentielle dans les meilleures conditions.
Face à la grandiloquence de Meunier, Olivia et Gayle échangèrent un regard amusé. Irrité par leur comportement, mon géniteur attaqua.
— Et je constate que celui qui est à l’origine de toute cette mascarade brille par son absence.
Les lèvres de Gayle se retroussèrent en un sourire prétentieux à l’intention d’Auguste.
— C’est-à-dire qu’il a des choses plus importantes à faire. Vous savez… Comme gérer une campagne présidentielle à laquelle il a accédé par ses propres moyens. Il part à la rencontre des électeurs, du peuple français. Il cultive son propre jardin ; il ne récupère pas les fruits d’un président sortant.
Auguste lui retourna un rictus amer.
— Vous m’en voyez sincèrement désolé, si vous et votre frère vous sentez menacés par ma personne. Mais sachez que je me présente en toute bonté d’âme, et le peuple français verra en ma candidature tout l’altruisme qui fait défaut à celle de Damen Storm. Il saura reconnaître en moi un candidat qui leur ressemble, dont les parents étaient de simples ouvriers qui devaient nourrir six bouches, matin, midi et soir. J’ai réussi par moi-même, monsieur Storm. Je ne m’autoproclame pas justicier de la paix parce que j’ai vu…
— Ne parlez pas de ce que vous ne connaissez pas, rétorqua Gayle en serrant les dents.
Mais Auguste continuait son discours, borné et arrogant, comme il l’avait toujours été.
— … quelques pauvres étrangers mourir sous les armes d’autres étrangers.
— Vous ne savez rien de lui ! cracha Olivia, répugnée.
Auguste se marra un instant, avant de cesser de sourire brusquement.
— Ce que je sais, c’est que votre candidat est si parfait qu’il a été déclaré dangereux pour son entourage, mentalement instable pour autrui.
Je me figeai de stupéfaction. Quoi ? Damen instable ? Je dévisageai mon père : d’où lui venait cette information ?
Alors Nicholas se leva et pour la première fois depuis que je le connaissais, je fus balayée par le vent de rage qui l’habitait.
— Je vous interdis de dire un seul mot de plus au sujet de mon fils, Auguste ! Nous savons tous les deux ici quel genre de médecins l’ont fait passer pour fou !
— Nicholas…, tenta de le calmer le président.
— Et je ne quitterai pas ce monde tant que tous ceux qui sont derrière ça n’auront pas payé ! continua le sénateur. Alors ne vous avisez plus jamais, pas en ma présence, de déverser vos inepties parce que je vous ajouterai à ma liste.
— Seriez-vous en train de me menacer, Nicholas ? le chambra Auguste.
Nicholas Storm sourit de façon machiavélique et calculée.
— Vous pouvez souiller le nombre d’âmes qu’il vous enchante, monsieur Brault. Mais vous n’emporterez pas celle de mon fils.
Olivia et Gayle se redressèrent fièrement derrière le chef de meute. Jamais je n’avais vu M. Storm aussi hargneux. J’avais constaté que sa relation avec Damen était très réservée, assez distante, comme s’ils étaient dans l’adversité constante. C’était beau de voir que malgré ça, il couvrait les arrières de son aîné.
— Léonard, intervint maman. Nous sommes ici dans une démarche collaborative. Bien qu’elle ne fasse rien de plus que soutenir son père alors que celui-ci a l’occasion unique de porter les rêves et les inquiétudes d’une nation tout entière, ma fille est venue. Et nous aimerions maintenant entrer dans le vif du sujet pour en finir au plus vite.
Maman avait parlé en mon nom, mais tout ce qui m’obsédait, c’était l’absence de Damen. Il ne désirait même pas m’affronter. Il n’osait se tenir dans la même pièce que moi.
— Tout à fait, Adriana, rétorqua le président. Si j’ai tenu à être là aujourd’hui, c’est uniquement pour parvenir à tempérer vos différends. Comme vous vous en doutez, l’élection présidentielle dans un pays est l’événement le plus important, à l’échelle tant nationale qu’internationale. Après la mort épouvantable de Christine Perrache, vous vous doutez que je souhaite bien évidemment que tout ceci ait lieu dans la légitimité et sans bavure. Les yeux du monde entier sont actuellement tournés vers la France. Cette France, je l’aime, je la protège, je lui souhaite toute la bienveillance possible et le meilleur des dirigeants qu’elle puisse avoir.
Hypocrite, dans l’âme comme dans les paroles. Il me révulsait !
— Il en découle que notre sérieux et notre réputation auront des répercussions sur nos traités à venir avec les autres pays ; et l’Élysée, dans son rôle de Providence, doit veiller au bon fonctionnement de tout ce système. Est-ce que vous comprenez ? Mademoiselle Hildegarde ?
J’acquiesçai. Qu’il en vienne au fait, que je puisse partir le plus vite possible d’ici et pleurer toutes les larmes de mon corps. Damen n’était pas là. Il ne pourrait jamais lire dans mon regard que je le soutenais, lui. Pas Auguste. Même si j’étais de l’autre côté de la table, mon allégeance lui revenait.
— J’ai, avec moi, deux grandes familles dont l’influence n’est plus à démontrer et Damen Storm, en invoquant ce modus vivendi, avait rigoureusement conscience de ce point-là. Une bataille judiciaire n’aurait fait que causer du tort, à l’une comme à l’autre. Et c’est pour cette raison, notamment, que j’ai accepté de le présider. Avant que nous débutions, est-ce que l’une des parties a des questions ? Mademoiselle Hildegarde ?
Je secouai la tête, prête à subir le courroux préparé de la tempête.
— Non, monsieur le président.
— Bien. Mademoiselle Hildegarde, confirmez-vous avoir signé un contrat avec M. Storm, vous engageant auprès de lui et de sa campagne ?
— Oui.
— Saviez-vous que ce contrat stipulait noir sur blanc que vous n’aviez pas le droit de proposer vos services à une autre entité ou personne durant le déroulement de cette campagne, que toutes les informations auxquelles vous accéderiez ne pourraient être divulguées à d’autres que M. Storm lui-même, que vous aviez une obligation de résultats, de transparence et de loyauté envers M. Storm et M. Storm seulement ? Ni ses collaborateurs ni sa famille, personne d’autre que lui.
Je fronçai les sourcils, complètement perdue par ce qu’il venait de dire.
— Pardon ? Non ! Je n’ai pas signé pour des obligations pareilles !
Qu’est-ce que Damen me faisait ? À quoi jouait-il en allant mentir sur mon dos ? Était-ce pour ça qu’il était absent ? Parce qu’il était incapable d’assumer le grotesque de cette situation ?
James Hun ouvrit la bouche pour s’insurger :
— C’est absurde. Qui signerait un tel contrat ? On parle d’une relation professionnelle, pas d’un engagement personnel ! Elle n’aurait jamais signé un papier qui dit noir sur blanc qu’elle APPARTIENT à un homme, selon son bon plaisir.
— S’agit-il de votre signature ? me demanda le président en tournant le contrat vers moi.
Je buggai un instant avant de reconnaître mon coup de stylo.
— Oui… Mais… Je me souviens du contrat, de chaque grande ligne, et pas une seule ne ressemble à ce que vous venez de dire !
— Règle numéro un en droit, Juliette : toujours lire entre les lignes, balança Olivia en appuyant précautionneusement sur les derniers mots.
— Bouclez-la, vous ! beugla Auguste, fou de rage et, de toute évidence, hors de contrôle. Ne vous adressez pas à elle comme si vous veniez du même monde ! Ma fille a refusé les meilleures universités pour étudier à Cambridge, LA meilleure université en droit. Elle pourrait vous faire renvoyer illico presto dans votre pays, vous et votre famille, rien qu’avec une seule ligne de son CV, alors BOUCLEZ-LA !
Gayle posa la main sur le bras d’Olivia pour apaiser la tension qui venait de s’emparer d’elle. J’étais en colère moi aussi, mais outrée qu’il puisse s’attaquer à son identité, à ses origines et à sa famille.
— Il n’en vaut pas la peine, l’avertit le petit frère de Damen.
Elle serra les mâchoires et me toisa avec une haine profonde.
« Je suis désolée », essayai-je de lui faire comprendre silencieusement, avant que mon père frappe du poing sur ma table, me faisant sursauter.
Il s’était levé et plaquait le contrat devant mes yeux.
— Tu as signé ça ?
Mes mains tremblaient. Je ne voulais pas qu’il le voie alors je les glissai sous la table.
— JULIETTE, je te parle ! hurla-t-il.
Mes yeux passèrent en vitesse les lignes et je fis non de la tête, avant de m’arrêter sur certains mots. C’était un mélange de mon contrat avec la campagne de Damen et du contrat que j’avais signé pour retrouver Nacim Maalaoui ! Autrement dit, une ruse montée par Damen, pour m’anéantir…
— Non. Je… Non, je n’ai pas signé ce document, murmurai-je, le cœur lourd et les yeux larmoyants.
Je n’arrivais plus à voir clair. L’attaque de Damen était personnelle. Il ne s’en prenait pas à mon père, il s’en prenait à moi. J’avais du mal à croire qu’il puisse être aussi vil ! Et je n’étais pas au bout de mes surprises, je le sentais.
Maman se colla contre moi et se pencha pour me parler :
— Juliette, est-ce que tu as une copie de ce contrat ? Du vrai, pas de celui-ci.
— Oui, réussis-je à murmurer. Chez moi.
— Vous savez ce que vous risquez pour usurpation de signature et usage de faux ? cracha mon père en piétinant l’espace derrière moi.
— Et vous, vous savez ce que vous risquez pour avoir envoyé votre fille nous espionner, nous voler, nous trahir ? rétorqua Nicholas Storm, très calme.
— Je ne vous ai pas trahi, monsieur Storm ! m’écriai-je.
Je suis votre cheval de Troie ! voulais-je leur hurler.
— Vous pourriez perdre toute crédibilité dans le monde diplomatique si jamais cela venait à se savoir, poursuivit Nicholas. Imaginez des pays comme la Chine, ceux d’Afrique du Nord ou les États-Unis, dont les politiques d’espionnage sont strictes…
Auguste tremblait de colère, jusqu’au souffle ! Je le sentais dans mon dos et en restai crispée d’effroi. Cet accès de passion finirait par le déposséder de lui-même et il serait contraint de décharger sur quelqu’un… ou sur moi.
— M. Brault prend la mesure de votre indignation, Nicholas, tempéra le président avant de prier mon père de regagner son siège : Auguste, s’il te plaît.
— Que voulez-vous ? argua ce dernier. Qu’elle honore ce contrat falsifié et qu’elle revienne travailler pour vous ?
Une lueur d’espoir jaillit. Est-ce que Damen essayait de me protéger tout comme j’essayais de le protéger ?
— Non, trancha Gayle, et mon cœur en fut la victime directe. Damen ne souhaite faire aucun compromis. Bien au contraire. Si vous ne voulez pas que l’on vous poursuive pour un semblant de concurrence déloyale ni que votre chère Juliette se retrouve à faire la une des médias pour avoir joué les agents doubles, prenez notre accord au sérieux.
— Il a été très clair sur les conditions du consensus, ajouta le président en me regardant et en tirant une feuille de sa pochette. Premièrement, il aimerait charger son informaticien personnel de l’effacement de toutes données concernant vos travaux et recherches au sein des Engagés. Il a l’intention d’en réattribuer le mérite à une tierce personne de sa campagne.
— Qui ? le questionnai-je, totalement abattue par la violence avec laquelle il me supprimait.
— Ça ne te regarde plus, Juliette, me lança Olivia.
— Deuxièmement, continua le président, il aimerait que la reconnaissance paternelle demandée par toi, Auguste, ne soit officialisée qu’après le premier tour.
— Et je cache au monde entier que j’ai une fille pendant ce temps ? Jamais ! Ça pourrait porter préjudice à ma campagne.
Nicholas poussa un sifflement plein d’amertume pour le personnage matérialiste que représentait mon père.
— C’est le temps qu’il va nous falloir pour effacer toutes les traces de votre fille dans nos locaux, nos ordinateurs, nos photos et nos vidéos, claqua la voix de Gayle. Vous avez mis vingt-six ans pour vous charger de cet acte de paternité, alors quelques mois de plus…
Il haussa les épaules avec nonchalance. Meunier termina de m’achever.
— Troisièmement et dernièrement : M. Storm a fait ordonner une interdiction de contact. À la suite de cette réunion, et une fois ce document signé, tout membre portant le nom de Brault ou Hildegarde aura pour obligation de rester à plus de cent cinquante mètres des membres portant le nom de Storm, de leurs proches, du mouvement politique les Engagés et des autres clans qui s’y sont affiliés, et l’interdiction d’établir une quelconque communication avec les cités, que ce soit par téléphone, par courrier ou par l’intermédiaire d’une tierce personne.
Je tombai des nues alors qu’Auguste partit dans un rire méprisant. Une ordonnance restrictive. À mon égard. Ne pas approcher Damen. Ne pas lui parler. Ne pas le contacter. Ma poitrine se tordit sur elle-même. Telle une canette que l’on compressait entre ses doigts, mon cœur ressentit le moindre froissement.
Il avait redéfini notre relation. Jusqu’à l’effacer.
— Ils ont même chiffré les risques financiers qu’un tel incident pourrait avoir sur la campagne de M. Storm, chuchota James Hun en lisant l’accord du modus vivendi.
Il entoura le montant d’un stylo.
— Ça, c’est ce que vous devrez leur verser si l’accord n’est pas respecté.
— Auguste…, geignit maman. Ça pourrait ruiner ma famille.
— Ruiner…, répéta mon père. Ça n’arrivera pas. Parce qu’elle va signer ce maudit papier. Juliette !
Il me le glissa et tapota du bout de son doigt l’emplacement où je devais griffonner mon accord.
Si je signais, je ne pourrais plus voir Damen. Comment allais-je le prévenir que j’agissais en son honneur si je ne pouvais entrer en contact avec les siens ? Accepter m’isolait, mais c’était le risque d’une mission de ce genre. Je ne pensais plus à l’après ni à l’avant. Juste au présent. Je pris le stylo qu’on me tendait, essuyai mes yeux embués et signai : « Juliette Hildegarde. »
Ton ouragan.


1. À la Marquise, Pierre Corneille.

Chapitre 3
Tout ce qui brille
[image: ]
Juliette
Cathy poussa un énième soupir entre les quatre murs de mon bureau. Lassée de l’entendre se plaindre sans se plaindre, je laissai tomber mes dossiers dans leur carton. Le bruit lui fit comprendre que je n’étais pas d’humeur à jouer aux sous-entendus silencieux.
— Parle ou tais-toi à jamais.
— Ah, ça, ça va être compliqué étant donné que je suis votre assistante et que parler, bah, c’est en quelque sorte ce pour quoi vous me payez.
— Et tu viens de m’en faire la démonstration parfaite alors je t’écoute !
— C’est rien de très important. Juste… Je travaille avec vous depuis un moment déjà et… J’en sais rien, la politique, ça vous allait bien. Je vous trouvais différente, plus épanouie. Je dis pas que vous êtes pas à votre place dans la recherche d’individus, mais tout ça…, me dit-elle en désignant les bureaux de la campagne, ça avait l’air d’être fait pour vous. Vous étiez comme un poisson dans l’eau !
Je l’écoutai avec attention. Elle ne me regardait pas, continuait de mettre dans les cartons mes affaires personnelles.
— Vous m’inspirez, mademoiselle Hildegarde. Vous êtes une battante, vous vous relevez de tout. Même quand c’est perdu d’avance. Je sais pas comment vous dire… C’est pas facile d’être une fille dans un monde où, en plus de ne pas avoir leurs règles, les hommes touchent 25 % de plus que nous. Donc quand on a la chance de tomber sur une femme avec votre savoir-faire et votre expérience, ça donne un sens à notre travail. On arrive à s’identifier, et quand on arrive à s’identifier, l’avenir paraît moins incertain et plus à portée de main.
Elle ferma le carton avec délicatesse et me regarda.
— Je vous avoue que ça m’a un peu déçue d’apprendre que vous quittiez la campagne avant même qu’elle soit terminée.
Je m’efforçai de contenir toute l’émotion que ces mots avaient éveillée en moi.
— Viens avec moi, lui dis-je.
Je la pris par les épaules et la tirai en dehors du bureau.
— Pénélope !
La chargée de communication était toujours dans les parages. Elle me regarda dans le blanc des yeux, d’un air démoniaque. De toute évidence, quelqu’un l’avait mise au courant de ma « trahison ».
— Vous avez besoin d’aide pour déménager vos affaires ? Je peux appeler les éboueurs.
J’encaissai.
— Pénélope, l’arrêtai-je. Voici Cathy. C’était mon assistante.
— ÉTAIT ? hurla Cathy.
— Maintenant, c’est celle d’Olivia, déclarai-je.
— Mais vous ne pouvez pas vous débarrasser de moi comme ça ! s’insurgea Cathy. Comme si j’étais une boîte de chaussures !
— Une merveilleuse boîte recelant plein de trésors ! lui affirmai-je en souriant. Et qui m’a sauvé la vie quand mon ordinateur m’a plantée car elle avait enregistré et classé tous mes dossiers sur cinq disques durs ; ou quand elle a réussi à caser tous mes rendez-vous de la semaine sur trois jours afin que je puisse aller fêter les noces de perle de mes grands-parents aux États-Unis…
— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée d’avoir votre assistante dans nos rangs, trancha Pénélope.
— Elle est dévouée, continuai-je, tête brûlée que j’étais, et consciencieuse, et assidue, et à l’écoute… Et elle a appris à ne jamais abandonner. Notamment pour demander une augmentation ! Olivia est en train de devenir quelqu’un d’important, dis-je à l’une comme à l’autre. Et elle est tellement occupée à arranger le monde qu’elle ne voit pas qu’elle a besoin de quelqu’un pour arranger le sien.
— Je ne sais pas si Olivia voudra d’une assistante.
— Dites-lui de la prendre à l’essai. Deux semaines. Je payerai les heures, s’il le faut.
Pénélope serra sa tablette sous son bras et remonta ses lunettes sur son nez, hésitante.
— Elle n’a rien à voir avec la raison de mon départ, je vous assure. Elle ne mérite pas d’être mise à l’écart.
Cathy se tourna vers moi, les yeux ronds comme des soucoupes.
— La raison de votre départ ? Je croyais que vous quittiez la campagne pour vous concentrer sur la recherche d’individus avec Chéret & Associés !
— Je pars pour mieux revenir, Cathy. Dis-le à ta future boss, ajoutai-je en projetant toute ma détermination sur Pénélope.
Sur ces derniers mots, j’allai récupérer mon carton dans mon bureau. D’un œil discret, je regardais Pénélope discuter calmement avec Cathy quand Gwendoline fit son entrée.
— Où est-ce que tu vas ?
Elle traversa la pièce jusqu’à moi et retira les objets au-dessus de la pile dans le carton. Il s’agissait d’une photo de Mar et moi, à bord d’un bateau-mouche. La première que nous avions prise quand j’étais revenue à Paris. Et un autre cadre photo, où les jumelles et moi posions dans un restaurant avec, en arrière-plan, la ville lumineuse de Singapour. Nous y étions allées pour ses cinquante ans et j’en gardais un souvenir incroyable.
— Gwen, soupirai-je en voyant qu’elle n’en démordait pas.
— Tu ne vas nulle part, tu m’entends ?
— Gwen.
Je posai ma main sur la sienne pour qu’elle cesse de débarrasser mon carton.
— Je continuerai mon travail de recherche. Juste à domicile, le temps que la campagne électorale passe.
Elle cligna des yeux avant d’exploser :
— Je m’en contrefiche de ton travail de recherche ! Je ne te laisserai pas retourner auprès d’Auguste !
— Ça va aller.
— Non, ça ne va pas aller ! J’ai vu les dégâts qu’il a causés sur toi et je ne suis arrivée qu’à la toute fin ! Hors de question qu’il
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